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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Le Chef-d'oeuvre invisible et Pour une anthropologie des images, Hans Belting (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LE CHEF D’ŒUVRE INVISIBLE et POUR UNE ANTHROPOLOGIE DES IMAGES, Hans Belting (Fiche de lecture)



L’historien de l’art allemand Hans Belting, né en 1935, est l’un de ceux qui auront le plus contribué, depuis deux décennies, à renouveler les approches de l’histoire de l’art. Par ses travaux sur l’art médiéval, tout d’abord, dans lesquels il étudiait le culte des icônes à Byzance et à Rome, la transformation des modalités de représentation du divin, l’individualisation progressive de la relation entre la peinture et son public, l’instauration du tableau de chevalet et la formation des catégories artistiques à la Renaissance. Autant de problèmes essentiels, magistralement articulés pour former les étapes d’une histoire des images précédant l’histoire de l’art. L’élargissement de ce dernier domaine se doublait alors d’une critique des fondements de la discipline, encore dépendante du modèle vasarien du développement progressif des styles, de la conception winckelmanienne de l’autonomie de l’art, ou encore de la vision moderniste de la succession des avant-gardes.

Les développements de l’art contemporain et la fin de la croyance en une histoire de l’art autonome rendaient nécessaire l’abandon des modèles éprouvés servant à la présentation historique de l’art. Dans un court essai incisif, L’histoire de l’art est-elle finie ?, Belting résumait en 1989 les conséquences épistémologiques de cette fracture historique, faisant basculer la vieille histoire esthétisante de l’art vers une anthropologie des images : « Aujourd’hui l’artiste rejoint l’historien en repensant la fonction de l’art et en remettant en cause les prétentions traditionnelles à l’autonomie esthétique. Autrefois l’artiste étudiait au Louvre les chefs-d’œuvre. Aujourd’hui il va au British Museum pour envisager l’histoire entière de l’humanité, reconnaître l’historicité des cultures passées et prendre ainsi conscience de sa propre historicité. »

Dans Le Chef-d’œuvre invisible (traduit de l’anglais et de l’allemand par M.-N. Ryan, coll. Rayon art, Jacqueline Chambon, Nîmes, 2003), Belting revient sur l’apparition et le développement, au long du XIXe siècle et au début du XXe, d’une conception idéale d’un art qui transcenderait l’œuvre individuelle et du concept associé de chef-d’œuvre. La naissance du musée du Louvre et le culte romantique rendu à la Madone Sixtine de Raphaël à la galerie de Dresde sont deux moments clés dans la formation d’un idéal esthétique clairement inaccessible et dans la conception des œuvres comme des « rêves d’art ». Cette idéologie moderniste aurait trouvé une de ses formulations les plus révélatrices et influentes dans Le Chef-d’œuvre inconnu de Balzac (1831), où le peintre Frenhofer, désespérément amoureux de l’idée de l’art absolu, confond son œuvre avec une femme et détruit finalement le motif, pour ne laisser voir qu’une « muraille de peinture » – et un pied féminin –, réduisant l’art à n’être plus qu’une ombre. L’histoire de l’art moderne selon Belting serait celle d’une œuvre rêvée, qui, après avoir été entourée de rumeurs, apparaît comme une toile couverte d’une couche informe de peinture. La lutte de l’artiste au XIXe siècle se fond dans ce devoir quasi ontologique de recherche d’une « vérité » de l’art, qui sous-tendrait nombre des œuvres les plus célèbres des impressionnistes ou de leurs successeurs, comme le souci de présenter la vie moderne sous la forme d’un tableau de musée éternel chez Manet, la transposition par Gauguin de l’Arcadie de Poussin dans son exil tahitien, ou encore le combat passionné de Cézanne avec ses Grandes Baigneuses. Pour Belting, le rêve d’un art absolu continue à dominer l’art des avant-gardes au XXe siècle. Les icônes de Malévitch, les allégories chez Duchamp, le primitivisme de Picasso, la fétichisation de l’image chez Warhol se laisseraient ainsi rassembler dans une histoire toujours hantée par un mythe du chef-d’œuvre de plus en plus précaire, et qui, aujourd’hui, ne survivrait guère plus que comme souvenir.

C’est précisément parce que l’histoire de l’art comme discipline n’est pas séparable de cette histoire de l’art moderne, désormais arrivée à sa fin, que Belting en appelle à un renversement épistémologique radical, dans un ouvrage manifeste : Pour une anthropologie des images (traduit de l’allemand par J. Torrent, coll. Le Temps des images, Gallimard, Paris, 2004). Supposant une configuration élémentaire qui relie l’image, le médium et le corps, Belting l’illustre notamment en étudiant les rapports entre l’image et la mort. Il considère les images au-delà de toute borne temporelle ou spatiale et au-delà des médias traditionnellement attachés au concept d’art : images miraculeuses, mannequins ou portraits funéraires, corps vivants peints, vidéos, films, images virtuelles... Pour autant, il ne sépare pas l’interprétation de ces images des pratiques historiquement ou culturellement situées dont elles sont l’objet. En 1895, Aby Warburg était allé chercher chez les Indiens Pueblo les symboles de l’Antiquité, qu’il pouvait observer à travers leurs danses rituelles. Il n’en était que plus sensible aux phénomènes d’acculturation et d’altération de cette culture primordiale qui laissait toujours affleurer des symboles archaïques. Belting se réfère à ce geste critique fondateur pour bien distinguer ce qui appartient à l’histoire et ce qui s’offre à l’anthropologie comme un vaste territoire encore inexploré : « Si les images présentent une forme historique, elles répondent à des questions intemporelles pour lesquelles l’homme n’a jamais cessé de les inventer. »


François-René MARTIN



BELTING HANS



Introduction
Dans son œuvre, Hans Belting poursuit deux interrogations fondamentales, l’une sur l’histoire des relations des hommes aux images, l’autre sur l’histoire de l’art comme structure de représentation et mise en forme d’un discours spécialisé. Professeur d’histoire de l’art à l’université de Munich, puis d’histoire de l’art et de théorie des médias à l’Institut technologique de Karlsruhe, membre de l’Académie des sciences de Heidelberg, il a occupé en 2002-2003 la chaire européenne du Collège de France à Paris. S’intéressant à la formation d’un système de communication particulier, celui des images et de leurs rôles dans les sociétés humaines depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours, Hans Belting revient sans cesse dans ses livres et dans ses articles sur le problème référentiel qui se pose, dans l’histoire, entre le corps et les images, corps du Christ et présence, puis corps des hommes et représentation, jusqu’à son texte le plus récent sur les techniques du clonage humain (« Images réelles et corps fictifs », Le Monde, jeudi 27 février 2003). Trois principaux axes de recherche se dégagent de ses travaux : la genèse de l’image chrétienne ; les rapports entre l’Orient et l’Occident (Florence et Bagdad. Une histoire du regard entre Occident et Orient, 2012) ; la constitution d’une histoire de l’art à partir du XVIe siècle.

• Sur les deux rives de la Méditerranée

Hans Belting a commencé par étudier les XIIIe-XVe siècles et les conceptions religieuses des images dans le monde byzantin, à partir des manuscrits enluminés (Das Illuminierte Buch in der Spätbyzantinischen Gesellschaft, Heidelberg, 1970), et en Italie, sur les fresques peintes par Giotto dans l’église supérieure de la basilique Saint-François d’Assise (Die Oberkirche von S. Francesco in Assisi, Berlin, 1977). Dans les deux cas, il analyse les changements majeurs qui interviennent en parallèle au XIIIe siècle sur les deux rives de la Méditerranée, dans des milieux sociaux qui connaissent les mêmes facteurs d’évolution politique, dévotionnelle et conceptuelle. Très structuré, le groupe des laïcs influe, de manière décisive, sur la commande artistique et l’infléchit vers d’autres formes et d’autres thèmes, qui mettent mieux en valeur le contenu des textes bibliques et en facilitent la compréhension d’ensemble.

Pour les manuscrits peints à Constantinople et dans les autres centres de l’Empire, la composition du feuillet change et laisse suffisamment de place pour un petit tableau. Sur les fresques de Giotto à Assise, c’est un récit qui est développé sous le regard des laïcs et qui provoque chez eux une participation affective à ce qu’ils voient représenté. L’Église n’est plus seule maîtresse du jeu, elle doit partager avec d’autres demandeurs et, par conséquent, elle doit tenir compte d’autres intérêts que les siens. Les textes utilisés




• L’image chrétienne, rythmes et changements

L’image aux premiers temps du Christianisme





Le tournant du XIe siècle







• Crise de l’image, naissance de l’histoire de l’art
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